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direction de l’éminent compositeur de l’Étranger.
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Pastorale de l’Oratorio de Noël (1734)

(J. S. Bach)

La seconde partie de l’oratorio de Noël
célèbre l’adoration des bergers. Le morceau
joué sous le nom de Pastorale lui sert d’introduction :
c’est une Sinfonie tout imprégnée
du sentiment de la nature. On y ressent la
poésie des nuits claires, en y trouvant l’image
d’un ciel aux profondeurs cristallines où vibre
le scintillement bref des étoiles. Le balancement
égal et continu des rythmes y évoque
l’harmonieux pèlerinage des astres à travers
les grands espaces nocturnes et les hautbois
des pâtres y semblent répondre à ce concert
des cieux.

On peut dire de ce fragment qu’il contient
en germe le poème symphonique moderne. Le
grand maître d’Eisenach l’a écrit dans la forme
classique, mais il s’y trouve visiblement
préoccupé du côté descriptif.
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« Samson » de Hændel

Hænder qui, comme on le sait, est né la
même année que J. S. Bach (1685) avait écrit
en 1733 deux oratorios, Athalie et Déborah,
mais ce ne fut qu’en 1740 que, établi en Angleterre,
il se consacra entièrement à l’oratorio.
En 1740, il donna le Messie que l’on considère 
généralement comme son chef-d’œuvre. L’ouvrage,
de très amples dimensions, écrit, dit-on,
en vingt-quatre jours, fut exécuté pour la
première fois à Dublin. Cette œuvre valut
l’année suivante à Hændel, un succès considérable
à Londres, et à partir de 1749, il put
la donner chaque année au bénéfice d’une
œuvre de bienfaisance. Samson est le second
des oratorios de cette période. Il fut écrit, en
1742, sur des morceaux tirés du poème de
Milton et obtint aussi le plus éclatant succès.

Ce qui caractérise ces œuvres, c’est l’éclat,
l’ampleur, la majesté ; les idées mélodiques
de Hændel sont intéressantes et généralement
d’une grande noblesse ; son harmonie est
serrée et d’une rare saveur. Il s’entend surtout
à superposer, à étager les voix et la plupart
de ses chœurs, comme on pourra s’en rendre
compte à l’audition des fragments de Samson,
produisent un grand effet.

Les oratorios de Hændel se composent d’un
certain nombre de solos, de duos, de trios,
ou de chœurs, se rattachent plus ou moins
étroitement au sujet de l’œuvre, accompagnés 
par l’orchestre et réunis par des récitatifs
expliquant le sujet et soutenus seulement
par la basse continue qui, au concert de la
Schola, sera réalisée sur l’orgue.

On a l’habitude de comparer Hændel à
J.-S. Bach. Ces deux maîtres, nés la même
année, dans le même pays, sont très éloignés
l’un de l’autre : déjà bien différents par leur
éducation musicale et leur caractère, ils diffèrent
surtout par leur métier et leur conception
artistique. Bach fut, avant tout, un poète
lyrique. Toute sa vie et sous toutes les formes,
ce sont les émotions de son propre
cœur qu’il a essayé de traduire. Et toujours
Hændel, au contraire, a été un dramaturge,
un infatigable créateur d’âmes vivantes et de
sentiments en conflit. Mais il a été, lui aussi,
un poète ; et si l’œuvre de Bach est plus
intime et d’un agrément plus raffiné, la sienne
est presque aussi parfaitement belle. Hændel
est le grand classique de son art et tel il 
apparut jadis à tous les musiciens, à Gluck,
à Mozart, à Beethoven et déjà à Sébastien
Bach qui le vénérait comme un dieu.

On sait que les Anglais considèrent l’Allemand
Hændel comme leur plus grand compositeur
et ils ont raison en ce sens que la
direction et le développement de l’activité
créatrice du Maître furent déterminés pour
une part par les circonstances extérieures de
sa vie, par le milieu dans lequel il vécut, par
les goûts et les besoins esthétiques de son
public et, d’autre part, il a subi fortement
l’influence de Purcell et tout ce que ses œuvres,
comparées à celles de Bach, ont de 
plus facile, de plus agréable, de plus aisément 
compréhensible, provient de l’école
anglais. 
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Idomeneo, Re di Creta

Mozart écrivit la musique d’Idoménée à
la demande de l’électeur de Bavière. Il 
était alors organiste au service du Prince
Archevêque de Salzbourg et dut solliciter
un congé qui lui permît de consacrer tout
son temps à la composition de son opéra.
Il obtint six semaines de liberté qu’il mit
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